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1.1. « La lecture est un rêve libre » ? 
Au niveau post-obligatoire, la littérature et l’argumentation constituent les deux objets 
principaux de l’enseignement du français. Le plus souvent, la formation littéraire passe 
par la lecture d’«œuvres phares de la littérature française du Moyen Age à nos jours »1 et 
s’appuie sur l’analyse de texte et l’approche historique des grands courants de la 
littérature, l’objectif étant de « développer un savoir-lire, [de] s’exprimer dans diverses 
situations de communication écrite et orale, [et de] développer une méthode autonome de 
recherche et de documentation. »2. Face à ces curricula, Dufays, Gemenne et Ledur 
adoptent un regard critique : 
« L’examen des programmes et des ouvrages de didactique de la lecture adressés aux 
enseignants atteste que le souci de développer un savoir culturel ou un savoir-faire analytique 
prime nettement celui de susciter l’émotion et l’imagination des élèves. La quasi-totalité des 
discours sur la lecture à l’école semble trouver naturel que, sitôt qu’un livre entre dans 
l’enceinte de la classe, il soit cerné par le regard critique du professeur et des élèves. Lire en 
classe, ce serait d’abord mettre à distance les codes du texte, ses procédés d’écriture, sa langue, 
ses thèmes, ses messages. […] Ne voit-on pas qu’en abordant d’emblée les textes par le biais 
analytique, on empêche les élèves d’entretenir avec le texte cette relation de passion et 
d’immédiateté qui constitue pour eux le premier attrait, et que l’on court par là le risque 
considérable de tuer leur goût de lire ou d’accentuer leurs réticences de départ à l’égard des 
livres ? »3 
Dans un système éducatif où l’accent est mis sur l’approche herméneutique des textes, où 
les œuvres étudiées sont déterminées par les enseignants dans le cadre d’un programme 
officiel, où la lecture littéraire peut être associée par les élèves à des images de contrainte 
et d’ennui, quelle place reste-t-il alors aux notions de « rêve » et de « liberté » soulevées 
par Sartre dans Qu’est-ce que la littérature ? Comment faire naître chez les élèves le 
plaisir de lire à partir de la contrainte de lectures imposées ? Comment instaurer un va-et-
vient entre « participation psychoaffective » et « distanciation critique »4, entre 
subjectivité et objectivité, entre lecture émotive et lecture analytique ? 
 
 
                                                
1 Plan d’Étude de l’École de Maturité (PE-EM), p. 20. 
2 Ibid., p. 21. 
3 DUFAYS, J.-L., GEMENNE, L., LEDUR, D., « Cinq mises au point », in Pour une lecture littéraire, Histoire, théories, pistes pour la 
classe, Bruxelles, De Boeck, 2005, p. 142. 
4 Terminologie empruntée à DUFAYS, J.-L., « La lecture littéraire, des “pratiques du terrain“ aux modèles théoriques », in Lidil, n°33, 2006, 
[p. ?]. 
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1.2. « Si un livre doit se lire, il peut aussi se vivre » 
Comme le souligne Suzanne Richard, « Le plaisir et le goût ne peuvent pas être retenus 
comme des finalités de l’enseignement de la littérature au secondaire, mais une didactique 
ne peut pas se concevoir en faisant abstraction des élèves et de leur “bagage“ affectif et 
cognitif. »5. En effet, si le rôle de l’enseignement du français au niveau post-obligatoire 
est de fournir aux élèves « des moyens conceptuels et méthodologiques »6 afin de leur 
permettre de développer une pratique autonome de la lecture littéraire,  
« […], il importe aussi de ménager à l’orée de la lecture la rencontre personnelle de l’élève et 
du texte. D’elle dépend la richesse des échanges ultérieurs. […] au-delà des questions qui 
servent à observer le contenu, à décrire la forme et à approcher le sens d’un texte, il faut mettre 
en œuvre des interrogations sur le pourquoi de ce texte, sur la réalité et l’imaginaire auxquels il 
renvoie, sur les questions auxquelles il répond. Ce sont ces interrogations fondamentales qui 
permettent de développer réflexion critique et démarches interprétatives. […] Pour construire 
ce type de démarche, pour faire exister ces questions dans l’esprit des élèves, il faut, d’une 
part, que les élèves disposent de savoirs (car on ne questionne que sur la base de savoirs) et, 
d’autre part, qu’ils soient placés dans des situations de lectures stimulantes. »7  
Or, pour que les élèves se sentent impliqués dans les lectures qui leur sont proposées, pour 
qu’ils aient la possibilité de devenir des « sujets lecteurs » : « […], il faut donner du sens 
au texte à partir de leur vie personnelle, tisser des liens entre le récit et leurs expériences 
ou leurs représentations. »8  
1.3. Quand l’apprentissage de la littérature s’apparente à une  
promenade 
S’il existe de nombreuses situations susceptibles d’interpeller les élèves et de provoquer 
chez eux questionnement et implication – dont les plus courantes sont la lecture cursive et 
l’écriture de création9 – le propos de ce travail est de s’interroger sur l’utilité de sortir de 
la classe pour mieux appréhender une œuvre. Envisager la lecture sous l’angle de la 
promenade, c’est insinuer que l’acte de lire est non seulement un voyage – un 
déplacement d’un lieu à un autre, d’un espace réel à un espace imaginé – mais c’est 
également y introduire les notions de plaisir et de détente, qui font parfois défaut aux 
programmes en vigueur.  
 
                                                
5 RICHARD, Suzanne, « Former un sujet-lecteur au secondaire », in Québec français, n°143, 2006, p. 77. 
6 PE-EM, p. 20. 
7 ROUXEL, Annie, « Lire en classe : la lecture littéraire », in Profession enseignant : le français en collège et en lycée, coord. par Alain 
Boissinot, Anne Armand et Jean Jordy, Paris, Hachette éducation, 2001, p. 197. 
8 Ibid. 
9 ROUXEL, Annie, « Pratiques de lecture : quelles voies pour favoriser l’expression du sujet lecteur ? », in Le Français aujourd’hui, n°157, 
2007/2, pp. 65-73.  
Ces deux approches ont été introduites dans les programmes des lycées français en 2001. Dans le canton de Vaud, si l’écriture de création est 
explicitement mentionnée dans le plan d’étude de l’École Maturité (PE-EM, p. 22, 23), seule une allusion se trouve dans le programme de 
l’École de Culture Générale et de Commerce : « imiter, pasticher, imaginer, illustrer, créer. » (PE-ECGEC, p. 18). 
 
Cuérel Laure 08/2011 6 /42 
 
Comment, à travers la pratique de la promenade, rendre un texte plus vivant dans la 
représentation des élèves ? Quelles sont les différentes approches pouvant être mises en 
œuvre ? Quels sont les objectifs et les apports d’une telle démarche ? Quelles en sont les 
limites ? Afin de répondre à ces questions, il me semble qu’il importe, dans un premier 
temps, de revenir sur le contenu et les objectifs de l’enseignement du français au niveau 
post-obligatoire, et plus particulièrement sur les divers éléments à prendre en compte lors 
de l’apprentissage de la lecture littéraire. Une fois ces questions traitées, je tenterai de 
définir en quoi peut consister une promenade littéraire, mais aussi quelle peut être sa place 
au sein de l’enseignement de la littérature. Enfin, si je n’ai pas pu, au cours de cette année 
scolaire, tester en temps réel une séquence, je présenterai, à la fin de ce travail, trois 
propositions d’approche régionale de la promenade littéraire.  
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2. L’enseignement de la littérature au secondaire II 
2.1. Prescriptions et objectifs des plans d’étude 
Afin de développer la capacité à maîtriser la langue tant écrite qu’orale, l’enseignement du 
français au secondaire 2 s’inscrit de façon intrinsèque dans la pratique d’œuvres 
littéraires. Lors d’une conférence donnée le 26 mai 2004 à la HEP-VD dans le cadre du 
forum Lecture : enjeux et défis, et intitulée « Jeux et enjeux de la lecture littéraire : quelle 
compétence construire chez les élèves ? », Georges Legros relevait que « […] 
l’enseignement de la littérature poursuit trois objectifs majeurs : la formation personnelle 
et sociale des élèves, le développement d’une véritable pratique de la lecture, la 
construction de connaissances organisées sur le fonctionnement des textes et sur leur 
inscription dans une dynamique historique. »10  
2.1.1. Formation de la personne et construction de la socialité 
Selon le Plan d’Étude de l’École de Maturité (PE-EM) :  
« La lecture des textes littéraires permet en effet de découvrir, dans toute sa diversité, la 
relation de l’homme à lui-même, à autrui, à la réalité sociale, politique et culturelle. […] La 
pratique des œuvres littéraires permet donc à l’élève d’exercer sa pensée, de nourrir son 
imaginaire et de développer ses moyens d’expression dans une triple perspective : se découvrir 
et s’affirmer en tant que personne ; se définir et s’engager dans la relation à autrui ; se situer 
face au monde en tant qu’individu et citoyen. »11  
2.1.2. Développement d’une pratique de lecture autonome 
Si la lecture d’œuvres littéraires vise à permettre aux élèves de « se situer face au 
monde », en les confrontant à la manière dont les générations passées et contemporaines 
ont abordé et abordent la condition humaine, il importe donc de susciter chez ces derniers 
une pratique personnelle et autonome de la lecture en développant non seulement leur 
goût de lire – « Il faut à la fois susciter l’intérêt des élèves, répondre à leurs attentes et 
s’efforcer de développer chez eux le goût de la lecture »12 –, mais en leur apportant 
également les outils nécessaires à une analyse méthodique des textes, ce que le PE-EM 
nomme un « savoir-lire ».  
 
 
                                                
10 LEGROS, Georges, « Jeux et enjeux de la lecture littéraire : quelle compétence construire chez les élèves ? », in Lecture : enjeux et défis. 
Acte du forum du 26 mai 2004 à la HEP-VD, coord. par Dominique Bétrix Köhler et Madeleine Demaurex, Lausanne, HEP-VD, 2005, p. 39. 
11 PE-EM, p. 20. 
12 PE-ECGEC, p. 17. 
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2.1.3. Analyse méthodique et conceptuelle des textes 
Afin de développer ce savoir-lire, il s’agit donc – par la lecture d’œuvres fortes de genres 
littéraires différents – de prendre conscience des procédés propres à la création littéraire ; 
d’acquérir des notions de narratologie, de stylistique et de rhétorique, ainsi que des 
notions d’histoire de la littérature ; de réunir des connaissances sur l’auteur et son époque 
(soit de contextualiser la production d’une œuvre littéraire) ; de s’initier aux principales 
approches critiques et aux grands courants de la critique littéraire ; et de repérer les 
caractéristiques d’un genre.13  
2.2. L’apprentissage de la lecture littéraire 
Lors de leur entrée au Gymnase, les élèves sont ainsi confrontés à l’approfondissement de 
l’apprentissage d’une forme de lecture, dite « littéraire », centrée essentiellement sur 
l’analyse méthodique des textes qui leur sont imposés et caractérisée par la lenteur du 
régime de lecture, la nécessaire distanciation d’avec les textes et la recherche d’un plaisir 
non plus restreint à l’émotionnel, mais basé sur l’esthétique des œuvres étudiées. 
2.2.1. D’une lecture cursive à une lecture analytique 
Généralement, on attend d’eux qu’ils passent d’une lecture dite « ordinaire » ou 
« cursive » à une lecture dite « lettrée » ou « analytique ». La première est la forme la plus 
usuelle de la lecture. Elle se pratique selon les besoins, la fantaisie, le gré de chacun, sans 
ordre ni rythme imposé. C’est une lecture autonome et personnelle, qui autorise le 
phénomène d’identification et invite le lecteur à se réapproprier l’œuvre.14 Georges Legros 
la définit ainsi :  
« La lecture dite “ordinaire“ (parce que c’est la plus courante, même chez les “lettrés“) prend 
pour objet le monde représenté par un texte, ses contenus, surtout humains : les personnages, 
leurs conditions de vie, leurs sentiments, leurs entreprises, leurs réussites, leurs échecs… 
Comme dans un jeu de rôle (Picard, 1986 ; Jouve, 1993), le lecteur s’y projette dans l’histoire 
racontée, s’identifie (ou s’oppose) aux héros, anticipe sur les événements, évalue les 
comportements et leurs sanctions… Ce faisant, il se divertit, mais aussi s’informe et se forme, 
en essayant, dans le confort sans risque de la fiction, diverses tenues de ce que Mauger et 
Poliak (1998 :15) appellent un “prêt-à-porter identitaire“. Il s’agit donc pour lui d’une lecture 
“intéressée“, qu’il fonde d’abord sur son expérience éthico-pratique du monde : c’est à partir 
de son histoire, de ses problèmes et de ses intérêts personnels qu’il comprend et apprécie, par 
similitude ou différence, le monde et les agissements fictifs qu’il découvre. »15 
Par opposition à la lecture cursive, laquelle pourrait s’apparenter aux notions de plaisir 
immédiat, d’affectivité et d’intimité, la lecture analytique est une lecture fondée sur 
                                                
13 PE-EM, pp. 22-23. 
14 ROUXEL, Annie, op. cit., 2007, p. 67. 
15 LEGROS, Georges, op. cit., pp. 44-45. 
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l’analyse, construite avec méthode, de textes : 
« […, elle] s’intéresse au mode de représentation et suppose distanciation critique et 
mobilisation de connaissances, techniques et historiques, sur la littérature. […], la lecture 
“lettrée“ exige de celui qui la pratique une certaine prise de distance par rapport à l’histoire 
racontée et aux investissements affectifs qu’elle peut susciter. Elle convoque l’expérience 
esthétique du lecteur et sa connaissance du champ artistique en cause, de ses conflits et de ses 
évolutions. »16 
La lecture analytique est donc l’observation détaillée d’un texte de longueur variable, au 
moyen d’outils d’analyse, dont l’objectif est la construction et la formulation d’une 
interprétation fondée. Dans ce type de lecture, « […] si les affects sont sollicités, le 
registre émotionnel est tempéré par la dimension cognitive de la lecture. Au plaisir de la 
découverte et de l’immersion dans le texte se substitue un plaisir plus complexe fait de 
reconnaissance et lié à l’intellection. »17  
2.2.2. « Une pratique sans croyance »18 
Si l’enseignement de la lecture analytique vise à développer chez les élèves la capacité de 
concevoir des analyses critiques de façon autonome, il importe, toutefois, de prendre en 
considération ce qu’Annie Rouxel formule en ces termes :  
« La lecture analytique, lente, qui s’intéresse au détail du texte, est très rarement – hormis dans 
la sphère des spécialistes – une modalité de lecture pour soi. Elle est une pratique scolaire, lieu 
d’apprentissage et d’évaluation de savoirs et de compétences, dans laquelle bien souvent, “le 
geste de lire disparaît sous l’acte d’apprendre“ (Barthes, 1984 : 40-41). […] Finalement, la 
lecture analytique entend former un lecteur habile à répondre aux injonctions du texte, et ce 
lecteur en tant que sujet n’a guère voix au chapitre. L’exercice scolaire convoque un sujet 
scolaire à qui l’on enseigne “des modèles et compétences de lecture tenus pour nécessaires et 
pertinents“ car, explique A. Viala (1987), “enseigner la littérature, c’est codifier la façon de 
lire les œuvres.»19  
Ainsi, si l’enseignant part du principe que l’auteur a voulu transmettre un message et qu’il 
estime que l’élève doit s’en tenir à la restitution du sens du texte lu, il risque de mettre en 
place, de façon consciente ou non, un « schéma communicationnel unidirectionnel » qui 
repose sur une situation linéaire dans laquelle le lecteur se cantonne dans le rôle passif de 
décodeur.20 Or, comme l’affirme Pierre Bayard dans son essai Qui a tué Roger Acroyd ? 
(1998, p. 128) : « Il n’existe pas de texte littéraire indépendamment de la subjectivité de 
celui qui le lit. Il est utopique de penser qu’il existerait un texte objectivable, sur lequel les 
différents lecteurs viendraient se projeter. […] C’est le lecteur qui vient achever l’œuvre 
                                                
16 LEGROS, Georges, op. cit., pp. 39, 46. 
17 ROUXEL, Annie, op. cit., 2001, p. 193. 
18 BAUDELOT, C., CARTIER, M., DETREZ, C., Et pourtant ils lisent…, 1999, p. 199. Expression empruntée à COLIN, Armand, 
« Pratiques de lecture : quelles voies pour favoriser l’expression du sujet lecteur ? », in Le Français aujourd’hui, n°157, 2007/2, p. 66. 
19 ROUXEL, Annie, op. cit., 2007, pp. 66-67. 
20 HAMON, Marcelin, « Enseigner la littérature : quels fondements théoriques ? », in Cahiers pédagogiques, n°420 – Dossier « Enseigner la 
littérature », janvier 2004. 
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et refermer le monde qu’elle ouvre, et il le fait chaque fois de façon différente. »21 
Transformer la lecture analytique en un exercice scolaire purement formel sans enjeu 
personnel revient dès lors à enseigner une lecture littéraire basée sur la seule 
distanciation : « Faire de la lecture littéraire une activité strictement “rationalisante”, la 
limiter à des enjeux intellectuels, c’est la dessécher et la vider d’une bonne part de sa 
substance ; c’est aussi risquer de donner de l’écriture et de la littérature l’image austère 
d’un objet scolaire réservé aux élites […]. »22 Non seulement, l’élève risque de ne faire 
preuve d’aucune implication lors de la mise en œuvre de ce qui lui est demandé, mais 
surtout il risque de perdre toute forme de motivation quant à ce type d’exercice. Or, « […] 
plusieurs enquêtes (de D. Lafontaine notamment) ont démontré la forte influence de 
l’engagement dans la lecture sur le développement des compétences lecturales : plus un 
élève est motivé à lire, plus ses performances de lecteur s’améliorent. »23 
 
 
Image 1 – Deux façons de voir la lecture à l’école selon Marcelin Hamon 
 
 
                                                
21  Citation empruntée à TAUVERON, Catherine, « Comprendre et interpréter le littéraire à l’école : du texte réticent au texte proliférant », in 
Repères, n°19, 1999, pp. [ ?]. 
22 DUFAYS, J.-L., GEMENNE, L., LEDUR, D., op. cit., p. 143. 
23 DUFAYS, J.-L., op. cit., 2006, [p. ?]. 
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2.2.3. Pour une lecture littéraire impliquante 
« Si l’on souhaite au lycée former des lecteurs de littérature, il convient donc, tout à la fois, de 
sortir du formalisme et de réhabiliter la subjectivité du lecteur. Toute véritable expérience de 
lecture engage la totalité de l’être. Les recherches contemporaines sur la lecture (P. Bayard, B. 
Clément, V. Jouve, G. Langlade) montrent que la lecture ne se réduit pas à une activité 
cognitive et que le processus d’élaboration sémantique s’enracine dans l’expérience du sujet. 
L’investissement subjectif du lecteur est une nécessité fonctionnelle de la lecture littéraire ; 
[…] »24 
S’il incombe à l’enseignement post-obligatoire de former les élèves à une lecture littéraire – 
comprise comme « […] le passage d’une régie de la progression (fondée sur la lecture 
linéaire et l’illusion référentielle) à une régie de la compréhension (fondée sur la mise à 
distance et l’analyse rationnelle) »25 – en développant chez eux réflexivité et recul critique, 
cet apprentissage ne peut avoir lieu sans un investissement véritable de la part du lecteur, 
tout lecteur étant, selon Picard : « […] à la fois liseur (instance sensorielle), lu (instance 
inconsciente, fantasmatique) et lectant (instance intellectuelle, interprétative). »26 Ainsi, 
« Il ne s’agit pas […] de renoncer à l’étude de l’œuvre dans sa dimension formelle et 
objectivable, mais en accueillant les affects des élèves de favoriser chez eux la découverte 
d’enjeux personnels à la lecture. […] l’essentiel étant de faire quitter aux élèves cette 
posture d’extériorité construite face à un objet scolaire pour les amener à comprendre que 
l’œuvre s’adresse à eux. »27 L’enseignement de la littérature doit donc être pensé comme un 
« lieu d’émergence et de confrontation de lectures subjectives »28 susceptible d’interpeller 
les élèves et de provoquer leurs interrogations. Pour ce faire, il s’agit de ne pas s’en tenir à 
la seule lecture analytique, mais de multiplier les postures de lecture, de donner du sens 
aux textes et de laisser aux élèves une marge de liberté en encourageant les approches 
sensibles des œuvres. Car, comme le dit Thomas Pavel, dans sa leçon inaugurale du Collège 
de France intitulée Comment écouter la littérature ? : « L’intelligence du cœur n’exclut pas 
celle de l’intellect, elle la convoque. »29 La finalité de l’enseignement de la littérature au 
secondaire est donc d’aider les élèves à acquérir les connaissances et les outils qui leur 
permettront de devenir ce que Suzanne Richard nomme des « sujets-lecteurs » : « Un 
sujet-lecteur est non seulement un amateur de littérature, mais également un connaisseur 
                                                
24 ROUXEL, Annie, op. cit., 2007, p. 69. 
25 DUFAYS, J.-L., op. cit., 2006, [p. ?]. 
26 Ibid. 
27 ROUXEL, Annie, op. cit., 2007, p. 72. 
28 Ibid. 
29 PAVEL, Thomas, Comment écouter la littérature ?, Paris, Collège de France / Fayard, 2006, p. 38. 
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qui peut participer au monde littéraire en le commentant, en critiquant et en interprétant 
les œuvres littéraires. Il sait objectiver sa subjectivité et apprécier les œuvres littéraires. »30 
 





                                                
30 RICHARD, Suzanne, op. cit., p. 76. 
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3. La promenade littéraire au service de l'enseignement de la 
littérature 
3.1. Vers une définition 
En tant qu’enseignante d’histoire de l’art, j’accorde une place privilégiée à la visite 
d’exposition, laquelle me paraît être un complément nécessaire à l’enseignement théorique 
dispensé en classe. Les avantages de telles sorties sont en effet multiples : elles proposent 
une approche nouvelle et donc stimulante de l’enseignement en question ; elles 
développent le sens de l’esthétique, enrichissent la sensibilité, stimulent l’observation et 
favorisent le questionnement. Si, contrairement à cette discipline, les plans d’étude ne font 
pas explicitement mention de sorties à visée culturelle pour l’enseignement du français, 
pourquoi ne pas tenter de les adapter au programme que l’on s’est fixé ?  
3.1.1. Sortir de la classe 
Il existe diverses occasions de sortir de la classe avec ses élèves dans le cadre d’un cours de 
français. Il peut s’agir simplement d’aller voir la représentation d’une pièce de théâtre 
étudiée en classe, mais aussi d’emmener les élèves dans une bibliothèque pour une 
recherche particulière, ou dans une librairie afin qu’ils s’achètent un livre qu’ils exposeront 
ensuite au reste de la classe. Une sortie peut être l’occasion de découvrir l’univers du livre 
en se rendant chez un éditeur, un imprimeur ou au salon du livre. Elle peut consister en une 
visite d’exposition en lien avec un auteur étudié ou une thématique abordée. Lorsque j’étais 
moi-même gymnasienne, notre professeur de français nous avait ainsi emmenés voir une 
exposition de photographies prises par Nicolas Bouvier lors de ses nombreux voyages, 
alors que nous étudions Le Poisson Scorpion. Sortir de la classe peut aussi être le point de 
départ d’un atelier d’écriture. Bref, les occasions ne manquent pas, il suffit de faire preuve 
d’un peu d’imagination et de saisir les opportunités qui se présentent au cours de l’année 
scolaire. 
3.1.2. Partir en promenade 
Si toutes ces propositions permettent de sortir de la classe, elles ne sont toutefois pas des 
« promenades littéraires » à proprement parler. Élaborer une promenade littéraire, c’est 
associer des lieux et des paysages aux œuvres et à la vie d’un ou de plusieurs écrivains ; 
c’est permettre aux élèves de découvrir de manière vivante et ludique que la littérature et 
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l’imaginaire s’inscrivent dans un décor, des modes de vie, une histoire propre à une 
région, à une époque et à des individus ; c’est enrichir sa vision d’un lieu par celles que 
les écrivains ont en eues. Concrètement il s’agit d’imaginer un parcours plus ou moins 
étendu, de s’arrêter dans des endroits clés en lien avec un auteur ou un texte, d’expliquer 
le choix de ces lieux, d’aborder une biographie, enfin et surtout d’ouvrir un livre et d’en 
lire quelques extraits afin de s’imprégner de l’atmosphère d’un espace réel et d’un univers 
fictif. Habituellement, les promenades littéraires appartiennent au champ des activités de 
loisir, aux côtés de balades culturelles en tout genre (historiques, thématiques, 
anecdotiques, etc). Elles sont une alternative aux visites touristiques d’une région, et une 
manière de rendre le domaine de la littérature accessible à tous. Elles se déclinent de 
diverses manières : à pied ou à vélo31 ; accompagnées d’un guide, d’un ouvrage de 
référence ou même d’un fichier « mp3 » préalablement téléchargé ; et peuvent concerner 
un auteur en particuliers ou un groupe d’auteurs réunis ou non autour d’une thématique.  
3.2. Transposition didactique 
3.2.1. Alignement curriculaire et objectifs généraux 
Dans la perspective de ce travail, il ne s’agit pas de considérer la promenade littéraire 
comme une activité annexe – qui prendrait place, par exemple, dans le cadre d’une 
semaine spéciale ou appartiendrait à une liste de cours facultatifs dispensés par un 
établissement – mais au contraire de l’intégrer dans le programme de l’enseignement du 
français. Si les visites toutes faites ne sont pas sans intérêt et peuvent être une bonne 
source d’inspiration, elles ne correspondent pas nécessairement à un programme d’étude, 
aux horaires des cours, où à l’envie de l’enseignant. Il est donc nécessaire de se les 
approprier et de les adapter à son enseignement en fonction des élèves, de leur niveau 
d’étude et surtout du programme de la discipline. Bien construites, les balades littéraires 
permettront aux élèves « […] d’acquérir un savoir nouveau, de développer leur curiosité, 
leur imagination, leur faculté de communication ainsi que de travailler seuls ou en 
groupe »32, mais aussi de « […] se situer dans le monde actuel […] culturel où ils vivent, 
dans ses dimensions suisses et internationales, actuelles et historiques. »33 Selon les 
activités qui en découlent, elles leur permettront enfin d’acquérir, non seulement des 
connaissances (sur un auteur, le patrimoine régional et/ou une période historique), mais 
                                                
31 Il est ainsi des balades à vélo proposées par Sita Pottacheruva, qui s’autoproclame « guide cyclo-littéraire » : www.baladesavelo.ch – Cf. 
Annexes 
32 PE-EM, p. 16. 
33 Ibid. 
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également des « […] compétences intellectuelles, méthodologiques, sociales, 
relationnelles, […] »34.  
3.2.2. Avantages 
« C’est par le lien établi entre l’univers de l’œuvre et l’univers du lecteur que l’acte de 
lire prend du sens et s’inscrit dans la vie du sujet. »35  
Les promenades littéraires peuvent ainsi être un bon complément à la lecture analytique 
pratiquée en classe et éventuellement susciter une motivation nouvelle de la part d’élèves 
peu enclins à la lecture littéraire et donc favoriser chez eux l’acquisition des 
connaissances qu’on vise à leur apporter. En effet, l’un des obstacles pouvant être 
rencontré par les élèves, est une certaine forme de distance – qu’elle soit culturelle ou 
temporelle – les séparant du texte qui leur est proposé à l’étude. Or, le fait d’aborder des 
œuvres dont l’action se situe dans le contexte dans lequel ils vivent, ou des écrivains qui 
se sont nourris et inspirés des lieux dans lesquels ils évoluent quotidiennement, peut à 
mon sens leur permettre de voir cette distance se réduire. En proposant aux élèves de 
découvrir un auteur, une œuvre ou une thématique par le biais d’une sortie – en se rendant 
dans un ou plusieurs lieux emblématiques – je pense que les élèves peuvent non 
seulement s’approprier l’univers de l’auteur de façon plus aisée, mais surtout découvrir 
des aspects jusqu’alors ignorés de leur région, ainsi que de son patrimoine culturel et plus 
spécifiquement littéraire. En ce sens, les promenades littéraires favorisent l’ouverture 
d’esprit et la curiosité. Elles encouragent l’autonomisation des élèves et développent chez 
eux une attitude de recherche, en particulier s’ils sont amenés à participer activement à 
l’élaboration de la promenade. Elles sont un moyen de susciter les échanges et donc de 
renforcer le groupe classe et le travail d’équipe. Les promenades littéraires, dont l’une des 
visées est de lire à voix haute des extraits de textes en contexte, permettent enfin de 
pratiquer la lecture orale, parfois délaissée au secondaire, et sont une bonne opportunité de 
proposer aux élèves des ateliers d’écriture afin de les exercer à l’écriture de création. 
3.2.3. Obstacles 
Si les promenades littéraires comportent, comme j’ai tenté de le démontrer ci-dessus, de 
nombreux avantages, il importe cependant de prendre en considération certains obstacles 
pouvant freiner leur mise en œuvre. En effet, de telles démarches demandent un 
investissement personnel de taille de la part de l’enseignant. Il doit d’abord prendre le 
                                                
34 PE-EM, p. 17. 
35 ROUXEL, Annie, op. cit., 2007, p. 71. 
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temps de s’interroger sur la raison d’être de la promenade et la façon dont elle s’inscrit 
dans son programme. Il doit accumuler des informations sur le patrimoine littéraire de sa 
région, puis déterminer les textes, les auteurs et les thématiques qu’il souhaite aborder ; 
trouver des lieux pertinents où se rendre et imaginer un parcours ; sélectionner les extraits 
qui y seront lus ; et élaborer les activités qui découleront de la promenade. De telles 
sorties nécessitent de même une importante organisation, en particulier si elles dépassent 
le temps imparti à l’enseignement de la discipline : il faut s’arranger avec ses collègues, 
obtenir l’autorisation de la direction, remplir des formulaires, etc. Enfin, et ce n’est pas 
des moindres, il faut accepter de prendre du temps sur un planning déjà restreint. Une 
promenade littéraire demande, en effet, de délaisser provisoirement la conception de la 
littérature en tant que cible cognitive, objet d’étude ou d’interprétation savante, afin de 
permettre aux élèves, le temps d’une sortie, de se laisser aller au seul plaisir des mots car 
– permettez-moi de reprendre la formule de Thomas Pavel – « Le lecteur qui m’intéresse 
ici n’est pas celui qui étudie le texte, mais celui qui s’y abandonne. »36 Bien 
qu’aujourd’hui les opposants au « référentialisme » soient moins nombreux, il faut donc 
être prêt à faire face aux critiques de ces derniers. 
                                                
36 PAVEL, Thomas, op. cit., p. 16. 
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4.  Séquences didactiques 
Afin d’apporter une vision plus concrète de ce que peut être une promenade littéraire au 
service de l’enseignement de la littérature au secondaire, j’ai imaginé trois propositions 
didactiques autour de la promenade littéraire en tentant d’avoir pour chacune d’elles une 
approche différente. Chaque promenade traite ainsi d’une thématique particulière et 
propose des activités aussi variées que possible. À noter qu’étant présentées seulement 
dans les grandes lignes, elles nécessiteraient d’être approfondies dans le cas de leur mise 
en pratique et d’être adaptées au niveau d’étude des élèves. Enfin, si celles-ci concernent 
essentiellement la région lausannoise, il n’est pas impossible d’envisager de les transposer 
à d’autres lieux en y apportant quelques modifications. 
4.1. Dans l’univers de C. F. Ramuz 
« Je commencerai par ne rien faire d’autre que de peindre avec scrupule ce que j’ai 
autour de moi, le plus simplement possible […]. » C. F. Ramuz 
4.1.1. Contexte 
L’activité proposée autour de Ramuz ne concerne pas un texte en particulier, mais 
consiste en une approche de l’auteur et de son univers. Elle peut donc prendre place dans 
le cadre de n’importe quelle lecture effectuée en classe et est à considérer comme un 
complément à la compréhension de l’œuvre. Le choix des extraits de textes est laissé au 
soin de l’enseignant. 
4.1.2. Description 
Le fonds Ramuz au Musée de Pully 
Il s’agit dans un premier temps de se rendre au Musée de Pully où se trouve une 
importante collection relative à l’œuvre et à la vie de l’écrivain. Non seulement, les élèves 
pourront y observer des éditions originales – parfois illustrées par des artistes proches de 
Ramuz, tels qu’Auberjenois, Stravinski ou encore Bosshard pour n’en citer que quelques-
uns –, mais ils pourront également se rendre compte du travail de réécriture et de 
correction mené par Ramuz de façon quasi-obsessionnelle dans une quête sans fin de la 
« voix la plus juste ».37 Enfin, avec un peu de chance, ils pourront découvrir des textes de 
Charles Ferdinand lorsque, comme eux, il n’était encore qu’un gymnasien. Si le fons est 
occasionnellement présenté lors d’expositions thématiques, l’enseignant peut y accéder 
sur demande motivée auprès du musée. 
                                                
37 GILLES, Elisabeth, « La star de cet automne n’est ni Houllebecq ni Dan Brown. C’est Ramuz », in Allez Savoir, n°33, octobre 2005, p. 55. 
 

























Image 3 – C. F. Ramuz Image 4 – Le règne de l’esprit malin, livre  




Le Musée de Pully jouxtant la maison familiale de l’écrivain « La Muette » – une vieille 
maison vigneronne dont Ramuz fit l’acquisition en 1930 et où il vécut jusqu’à sa mort –, il 
s’agit ensuite de se plonger dans l’intimité de l’écrivain par le biais de la lecture de divers 
témoignages, autographes ou non, autour de sa vie quotidienne. En effet, l’on sait que 
celle-ci y était rythmée par des matinées réservées à l’écriture et des après-midi 
consacrées aux visites de personnalités, telles que Cocteau, Maritain, Valéry ou Gide,38 
des familiers comme le peintre Auberjonois, ou encore de jeunes admirateurs toujours 
accueillis par l’auteur dans son bureau.39 Aujourd’hui « La Muette » est occupée par 
Marianne Olivieri, la fille de Ramuz. Elle est malheureusement à un âge trop avancé pour 
recevoir encore des visiteurs, ce qu’elle faisait volontiers autrefois, avant d’être remplacée 
par son fils Guido – que son grand-père, qui lui vouait une véritable fascination, appelle 
« Monsieur Paul » dans son Journal – lui-même décédé il y a peu. Si la maison ne devait 
pas être accessible au moment de la sortie, l’on se contentera donc de sa façade rose aux 
volets verts et de la vue du jardin, accessible depuis le musée.  
                                                
38 Voir la vidéo d’archive de la TSR, utilisées le 23 mai 1962 par l'émission «Carrefour» à l'occasion de l'anniversaire de la mort de Ramuz. 
http://archives.tsr.ch/dossier-ramuz/ramuz-gide  
39 R. N. « La maison du grand-père : C. F. Ramuz (Le Génie du Lieu) », in 24Heures, 11 juin 1997. – Cf. Annexes 
 





















































Image 7 – Plaque commémorative 
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La tombe de Ramuz au cimetière de Chamblandes 
La promenade se poursuit enfin jusqu’au cimetière de Pully – l’un des plus beaux et des 
plus poétiques du monde à en croire Gilbert Salem40 – où est enterré Ramuz. Si l’on peut 
profiter de cet endroit pour aborder quelques extraits de textes autour de la thématique de 
la mort, il importe de souligner que d’autres lieux, plus propices à la lecture de son œuvre 
et plus représentatifs de l’univers ramuzien, sont envisageables. 
 
Image 8 – Tombe de C. F. Ramuz au cimetière de Chamblandes à Pully 
À noter, enfin, que si cette promenade peut se faire de façon autonome, la Fondation C. F. 
Ramuz41 est ouverte à une collaboration avec l’enseignant. Une « visite guidée » peut 
donc être envisagée selon leur disponibilité, ce qui permet d’agrémenter la promenade des 
commentaires et anecdotes de véritables connaisseurs de l’auteur lausannois. 
4.1.3. Objectifs 
• Prendre conscience des procédés propres à la création littéraire (PE-EM, p. 22) 
• Réunir des connaissances sur l’auteur et son époque (PE-EM, p. 22) 
                                                
40 SALEM, Gilbert, « L’hivers au cimetière des Chamblandes », in 24Heures, 11.01.2009. – Cf. Annexes 
41 www.fondation-ramuz.ch  Contactée par téléphone, le 8 août 2011. 
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4.1.4. Activités annexes 
- Un atelier de réécriture d’extraits de textes de l’auteur qui permettra aux élèves non 
seulement de s’approprier la langue de Ramuz, mais également « […] d’étudier les 
différents registres de la langue, la modification des points de vue, les techniques de la 
correspondance, de l’écriture poétique ou du dialogue. »42 
- Le visionnage d’extraits de documentaires afin de se plonger à l’époque de Ramuz, ou 
d’une adaptation cinématographique du livre étudié qui permettra un travail 
comparatif entre le texte et le film, mais également entre la syntaxe propre à l’auteur et 
le langage cinématographique43 : « Le cinéma, pour Ramuz, c’est une syntaxe très 
proche de celle, vigoureuse, répétitive, chantante, qui rythme le texte de ses récits. Un 
bloc sonore en mouvement, par plans, par séquences, par images, ainsi parle-t-on des 
mouvements d’un film. Écrivain-opérateur, Ramuz cadre d’un œil rapide puis détaille, 
s’arrête, “ Zoome “ sur un objet, sur un visage, avant de revenir à la scène. »44 
- Une approche des artistes suisses évoluant au temps de Ramuz, en particulier ceux 
ayant illustrés son œuvre. 
- Une rencontre avec Doris Jakubec et/ou Daniel Maggetti, deux enseignants de l’UNIL 
qui ont piloté le « Chantier Ramuz », l’édition des romans de l’écrivain dans la 
prestigieuse collection de la Pléiade et celle des Œuvres complètes chez Slatkine. Cette 
rencontre pourra être l’occasion de travailler l’interview avec les élèves. 
4.2. À la découverte du patrimoine littéraire de sa ville : un parcours fait 
par les élèves 
« Si Lausanne ne fut jamais vraiment un haut lieu de la littérature, la capitale vaudoise 
n’en a pas moins été, du Moyen Âge à nos jours, le cadre d’une activité constante de 
l’édition et de la littérature, avec des échappées sur l’Europe entière. » Jean-Louis 
Kuffer45 
4.2.1. Contexte 
Il s’agit ici de permettre aux élèves de découvrir le patrimoine littéraire de leur région ou 
de leur ville, à travers l’élaboration d’une promenade organisée par leurs soins. Si la 
séquence est imaginée autour de Lausanne, elle peut bien sûr s’appliquer à d’autres lieux. 
Cette promenade n’est pas une approche complémentaire d’une lecture faite en classe, 
                                                
42  Pour l’atelier d’écriture, se référer au mémoire professionnel de Blaise Hofmann, Construire une séquence d’écriture créative au 
Gymnase : Atelier d’écriture « autour de Ramuz », HEPL, juin 2009. 
43 Coffret Ramuz Cinéma produit par l’association Cin&Lettres en collaboration avec la Cinémathèque Suisse, 2006. www.cinelettres.ch  
44 CHESSEX, Jacques, « Folie de Ramuz », in L’Hebdo, 3 août 2000, p. 78. – Cf. Annexes 
45 KUFFER, Jean-Louis, Impressions d’un lecteur à Lausanne, Orbe, Bernard Campiche Éditeur, 2007. 
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mais constitue une séquence à part entière. Si elle ne permet pas d’étudier de façon 
approfondie un texte ou un auteur en particulier, puisqu’il s’agit d’aborder un panel 
d’écrivains, elle est une alternative stimulante à la pratique de l’exposé et permet 
d’acquérir des connaissances variées en littérature. On peut toutefois imaginer restreindre 
les auteurs abordés à une période, un genre ou une thématique particulière. 
4.2.2. Description 
Constitution du corpus 
Les élèves mènent une recherche sur internet, en classe ou à domicile, afin d’établir une 
liste des auteurs suisses et étrangers, contemporains ou passés, ayant vécu ou séjourné à 
Lausanne (parmi lesquels on trouve Voltaire, Benjamin Constant, Isabelle de Montolieu, 
Ramuz, George Simenon, Eugène, Marius Daniel Popescu, etc.). Au besoin, l’enseignant 
complètera la liste. Des groupes sont ensuite formés autour d’un ou plusieurs auteurs 
retenus, dont ils auront la charge. 
Élaboration des catégories  
Il s’agit ici de déterminer les catégories à traiter pour l’élaboration de la promenade 
(celles-ci peuvent être choisies avec l’ensemble de la classe ou imposées par 
l’enseignant) : biographie de l’auteur, son lien avec la ville, les lieux qui lui sont rattachés, 
le contexte historique dans lequel il s’inscrit, les genres qu’il aborde, ses thématiques ; 
mais également un corpus d’extraits à lire, la présentation des ouvrages dont ils sont tirés ; 
des illustrations, etc.  
Constitution des dossiers 
Chaque groupe a alors la charge de conduire une recherche autour de son ou ses auteurs et 
d’en constituer un dossier regroupant les catégories retenues. Préalablement, l’enseignant 
détermine avec les élèves les moyens à disposition pour mener à bien la recherche 
(internet, bibliothèques, fonds, etc.). Le travail peut se faire en classe et/ou à domicile. Il 
est suivi de près par l’enseignant qui reste à disposition des élèves. Les dossiers peuvent 
être sujets à une évaluation. Une fois ce travail de recherche accompli, un parcours est 
élaboré en fonction des lieux choisis par les élèves pour parler de leur(s) auteur(s). 
Promenade 
Il est temps de mettre en pratique la promenade. Celle-ci se déroule selon le parcours 
établi. À chaque arrêt, les élèves responsables de l’étape présentent brièvement l’auteur, 
puis explique la raison qui les a poussés à choisir précisément ce lieu pour en parler. Ils 
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présentent  ensuite l’ouvrage dont il va être question (genre, année, thème, etc.) avant d’en 
lire un extrait. S’en suit un temps réservé aux questions des camarades et au partage 
d’impressions.  
4.2.3. Objectifs 
• Acquérir un savoir nouveau, développer la curiosité, l’imagination et la faculté de 
communication, […] travailler seul et en groupe. (PE-EM, p. 16) 
• S’exprimer dans diverses situations de communication écrite et orale (PE-EM, p. 
21) 
• Développer une méthode autonome de recherche et de documentation (PE-EM, p. 
21) + aborder les médias TIC 
• Lire, dire, écrire (PE-EM, p. 21) 
• Acquérir des notions sur l’histoire de la littérature (PE-EM, p. 22) 
• Présenter des exposés sur des sujets littéraires (PE-EM, p. 22) 
4.2.4. Activités annexes 
Si l’activité a bien fonctionné, pourquoi ne pas la partager ? Dans ce cas, il importe de 
revenir après coup sur la promenade, afin d’y apporter les modifications jugées 
nécessaires. À partir de là, on peut imaginer proposer la balade à d’autres classes, voire 
constituer un guide à partir des informations récoltées dans les dossiers. Il faut alors 
déterminer une mise en page, des chapitres, réfléchir sur le support (papier, audio), etc. 
Enfin, pour aller encore plus loin, une exposition (images, extraits d’œuvres littéraires, 
archives, etc.) peut être montée au sein de l’établissement et être l’occasion d’un 
partenariat avec les enseignants d’autres disciplines (géographie, histoire, histoire de l’art, 
art visuel, etc.). 
4.3. L’imaginaire urbain 
« L’architecture est l’expression de la société elle-même, de ce qu’elle croit, de ce qu’elle 
pense, de ce qu’elle sent » C.F. Ramuz46 
4.3.1. Contexte 
Cette séquence vise à permettre aux élèves de découvrir le patrimoine local et son 
évolution à travers le regard d’écrivains, ainsi que de prendre conscience de l’importance 
de l’architecture sur l’imaginaire littéraire.47 Outre l’approche d’extraits, elle s’inscrit dans 
le cadre de la lecture d’un récit dont l’action se déroule à Lausanne : Charles Ferdinand 
Ramuz, Les Circonstances de la vie (1907) ; Charles-Albert Cingria, Impressions d’un 
                                                
46 C. F. Ramuz, citation empruntée à KUFFER, Jean-Louis, op. cit., p. 26. 
47 MAILLOT, Françoise, LANGLOIS, Isabelle, « Ville réelle, ville imaginaire, cité idéale » in La Pierre et la lettre : architecture et 
littérature au collège et au lycée, CRDP de Franche-Comté, 2001. 
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passant à Lausanne (1966) ; Claude Frochaux, Lausanne ou les Sept Paliers de la folie 
(1970) ; Anne Cuneo, Le Temps des loups blancs (1982) ; Jacques Chessex, L’Ogre 
(1973) ; Fernand Berset, On descend à Lausanne (2002) ; etc.48 Plusieurs sorties sont 
envisagées. À noter que les activités peuvent être réalisées selon un ordre différent. Enfin, 
si la séquence propose, ici, une vue d’ensemble de la ville, elle pourrait se limiter à la 
thématique d’une « ville en paliers », ou encore celle de la « cathédrale » par exemple. 
4.3.2. Description 
Visite du Musée historique de Lausanne 
Dans un premier temps, les élèves sont emmenés au Musée historique de Lausanne, afin 
de leur permettre de découvrir l’évolution de leur ville à travers les âges. De retour en 
classe, ils sont invités à exprimer par écrit leur représentation de Lausanne. Cet exercice 
peut se faire selon diverses consignes, par exemple : « Comment décririez-vous Lausanne 
à un étranger ? Quels aspects, positifs et négatifs, mettriez-vous en avant ? etc. » ; ou 
encore selon le modèle de la rubrique « Ils disent de Lausanne » sur le site internet de la 
ville,49 et dont les catégories sont : « Pour vous Lausanne c’est… / vos flâneries / vos 
repères ». 
Regards d’écrivains 
Il s’agit ensuite de leur présenter diverses visions d’écrivains sur le même sujet, par le 
biais d’un corpus d’extraits passés et/ou contemporains.50 Ceux-ci ne sont pas lus en 
classe, mais à l’occasion d’une seconde sortie à travers la ville, promenade dont les étapes 
sont planifiées en fonction des extraits choisis. Les élèves ont alors la tâche de relever les 
figures de style employées par les auteurs, de souligner les éléments caractéristiques de 
chaque texte, ainsi que les motifs récurrents. De retour en classe, les réponses sont 
regroupées, discutées et comparées avec les représentations des élèves afin de dessiner, 
ensemble, une image de la ville d’hier et d’aujourd’hui. On peut alors envisager de 
demander aux élèves de revenir sur leur texte initial afin d’en améliorer le style. La 
nouvelle production peut être soumise à une évaluation.  
Un livre dont Lausanne est le décor 
La séquence se poursuit par la lecture d’un récit dont l’action se déroule à Lausanne. 
Outre les divers exercices réalisés en classe, tels qu’analyses de textes, les élèves ont pour 
                                                
48 Pour des idées de textes, voir : KUFFER, Jean-Louis, op. cit. ; Bibliographie lausannoise, rubrique « Musique et littérature », 
http://www.lausanne.ch/view.asp?docId=28387&domId=64428&language=F  
49 Cf. Annexes 
50 Cf. Annexes 
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consigne de repérer les descriptions de la ville dans le roman, puis de situer les différents 
quartiers mentionnés sur un plan. Une fois ce travail réalisé, une nouvelle sortie peut ainsi 
être envisagée, afin de se rendre sur les traces du ou des héros du roman, de lire des 
extraits du texte in situ, et de comparer espace réel et espace imaginé. 
4.3.3. Objectifs 
Acquérir un savoir nouveau, développer la curiosité, l’imagination et la faculté de 
communication, […] travailler seuls et en groupe. (PE-EM, p. 16) 
• Se situer dans le monde actuel, technique, social et culturel où l’on vit, dans ses 
dimensions suisses et internationales, actuelles et historiques. (PE-EM, p. 16) 
• Être particulièrement sensible aux valeurs esthétiques et culturelles. (PE-EM, p. 
18) 
• Explorer les formes et le contenu du champ littéraire. (PE-EM, p. 20) 
• Découvrir, dans toute sa diversité, la relation de l’homme à lui-même, à autrui, à la 
réalité sociale, politique et culturelle. (PE-EM, p. 20) 
• Exercer sa pensée, nourrir son imaginaire et développer ses moyens d’expression. 
(PE-EM, p. 20) 
• Prendre conscience des procédés propres à la création littéraire. (PE-EM, p. 22) 
• Écrire des textes de création. (PE-EM, p. 22) 
4.3.4. Activités annexes 
- Comme pour la séquence précédente, les informations récoltées au cours des activités 
précédentes pourraient donner lieu à une exposition au sein de l’établissement. Il 
s’agirait, ici, de s’associer avec d’autres disciplines, tels que les arts visuels et 
l’histoire, afin de réunir davantage d’informations : archives, photographies, dessins 
(de Hugo par exemple), etc., auxquels seraient associées des productions d’élèves 
(textes, mais également travaux artistiques). L’exposition pourrait ainsi retracer 
l’évolution de la ville à travers le regard que les écrivains ont en eue et celui, actuel, 
des élèves. 
- On pourrait également poursuivre la séquence sur la thématique des villes rêvées et des 
cités idéales à travers la lecture de nouvelles fantastiques et d’exposés.51 
 
                                                
51 Pour plus de développement sur les genres d’activités pouvant être envisagées, voir MAILLOT, Françoise, LANGLOIS, Isabelle, op. cit., 
pp. 27-46. 
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5. Conclusion 
« […] ; chaque livre propose une libération concrète à partir d’une aliénation 
particulière » Jean-Paul Sartre52 
Comme nous l’avons vu tout au long de ce travail, les domaines d’application de la 
promenade littéraire sont vastes, tant du point de vue de sa mise en œuvre que de celui de 
son objet d’étude. Il importe donc à l’enseignant souhaitant mettre la promenade littéraire 
au service de son enseignement de s’interroger sur ses motivations premières. Qu’est-ce 
que je souhaite faire découvrir et aimer à mes élèves ? Un lieu, un écrivain (ou un corpus 
d’écrivains), une forme d’écriture, une thématique, une époque, une atmosphère, ou 
encore un milieu social ? Quel que soit l’angle d’approche privilégié, l’expérience, 
l’observation, la curiosité, la spontanéité et la gratuité devront, il me semble, être au cœur 
de la séquence. En effet, la promenade littéraire, telle qu’elle a été envisagée dans ce 
travail, est une stratégie d’enseignement visant à la familiarisation culturelle et permettant 
d’amenuiser la distance qui sépare les élèves de l’univers lettré.  Je pense qu’elle est une 
manière originale et attrayante de s’approprier la culture, ainsi que le patrimoine régional, 
et qu’elle favorise une meilleure compréhension des oeuvres grâce à la découverte de 
leurs sources d'inspiration. Elle est un moyen d’allier lecture analytique et lecture cursive, 
et constitue une forme d’enseignement visant à impliquer les élèves dans leur 
apprentissage. Elle est également, comme j’ai tenté de le démontrer, le point de départ de 
nombreuses activités –telles qu’ateliers d’écriture, exposés, etc. – et correspond à la 
« volonté de décloisonnement des disciplines » visée par le PE-EM, en permettant 
d’aborder la littérature selon divers angles pluridisciplinaires. Enfin, il ne faut pas oublier 
que de nombreux auteurs d’hier et d’aujourd’hui – tels que Rousseau, Bouvier, Cingria, 
ou encore Roud pour n’en citer que quelques-uns – sont également de grands marcheurs et 
qu’ils tirent leur inspiration de leurs voyages, de leurs déambulations ou encore de leurs 
errances. La promenade est donc une thématique littéraire en soi qui mériterait de faire 
l’objet d’une étude plus approfondie53. Pour toutes ces raisons, je pense que la promenade 
littéraire à sa place dans l’enseignement de la littérature au secondaire II et qu’elle 
constitue, non pas une alternative à l’enseignement traditionnel, mais une approche 
innovante et stimulante de la lecture littéraire.  
                                                
52 SARTRE, Jean-Paul, op. cit., p. 78. 
53 CHAILLOU, Michel, Petit guide pédestre de la littérature française au XVIIe siècle : 1600-1660, Paris, Hatier, 1990 ; REICHLER, 
Claude, Le Voyage en Suisse. Anthologie des voyageurs français et européens, de la Renaissance au XXe siècle, Paris, Laffont, 1998 ; La 
découverte des Alpes et la question du paysage, Chêne-Bourg/Genève, Georg, 2002. 
 

























Les annexes qui suivent sont une sélection de documents ayant servi à l’élaboration des 
promenades littéraires proposées dans ce travail. 
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L'Hebdo; 2000-08-03 
Jacques Chessex, « L'écrivain Folie de Ramuz » 
Ce qui est intéressant avec Ramuz, c'est qu'il ne cesse de rajeunir. Cinquante-trois ans qu'il est mort et le temps a 
dépoussiéré sur lui ce qu'il y avait de trop d'admiration patriotique, c'est-à-dire attendue, appuyée, récupérée. 
Nouveau grand printemps de Ramuz. Fraîcheur, immédiateté sur l'humeur noire qui sous-tend le texte, souvent 
le crispe ou le cabre. 
Comme si l'oeuvre devait faire son chemin vers plus de clarté, allant prophétiquement vers l'ouvert.Dégagé du 
fatras sentimental, l'écrivain apparaît dans une scandaleuse candeur. Epiphanie terre à terre et visionnaire. C'est 
fort, Ramuz. C'est troublant. Elle est franchement impudique, chez lui, contrairement à ce qui a été dit de sa 
«réserve», cette façon de jeter les gens dans le drame, de les faire tuer leur enfant et se pendre (Aline), 
horriblement se supprimer (Jean-Luc), se faire étrangler par leur propre mère, trafiquer du bétail malade, se 
saigner sous un tronc que Dieu a précipité sur le personnage pour le punir de sa vanité. Impudeur, violence, 
sombre rumination devant le scandale d'être homme. C'est une vraie folie meurtrière, ici, qui obsède le récit. 
Fou, Ramuz? Evidemment pas dans la vie pratique. Mais cette psychose de la faute, cette fêlure, cette «marge»... 
Est-il donc assez flapi, le cliché de la décence de Ramuz! Vous les trouvez décentes, ces histoires de monstres et 
de fous? Un animal qu'on martyrise à mort, un bossu qui enlève une jeune fille, un paysan qui engrosse une 
vierge et la laisse tomber, un notaire en chute libre, un assez vilain borgne qui passe un pacte avec le diable dans 
les pierriers de la montagne? Et je vous épargne le suicide d'un vieillard dans une rivière glacée, le rapt d'une 
jeune femme par un allumé, un village de coupables qui brûle, des morts qui sortent de leurs tombes et se 
mettent à courir par le monde. Rien à envier aux viols de Faulkner, aux feux de Styron, aux brutalités d'Erskine 
Caldwell. 
Jeune, Ramuz? Il y a quelque chose de prodigieusement cinématographique dans ces histoires. D'ailleurs Ramuz 
aimait le cinéma. Il s'y intéressait. Il le disait. Il a été figurant dans tel film tiré de son oeuvre («Rapt», 
«Farinet»). Aujourd'hui sont venues les magnifiques adaptations de Michel Soutter, de Francis Reusser, de 
Claude Goretta, qui a fait tourner le grand Charles Vanel dans «Si le soleil ne revenait pas». Le cinéma, pour 
Ramuz, c'est une syntaxe très proche de celle, vigoureuse, répétitive, chantante, qui rythme le texte de ses récits. 
Un bloc sonore en mouvement, par plans, par séquences, par images, ainsi parle-t-on des mouvements d'un film. 
Ecrivain-opérateur, Ramuz cadre d'un oeil rapide puis il détaille, s'arrête, «zoome» sur un objet, sur un visage, 
avant de revenir à la scène. 
C'est ce traitement de l'image qui rend Ramuz si familier aux jeunes lecteurs d'aujourd'hui. Je l'ai fait lire à des 
centaines de gymnasiens. «Aline», les nouvelles, «La beauté sur la terre», «La grande peur dans la montagne», 
qui fut même un texte de bac, autant de rencontres naturelles, parce que la modernité de l'écriture, et plus 
exactement le rythme cinétique du texte, vont de pair avec la culture des images dans laquelle baignent les 
élèves. On y entre dans un tempo, un volume, un système de sons répétés comme dans les psaumes de la Bible 
qu'écoutaient nos grands-parents (et ceux de Ramuz, et Ramuz lui-même): plastique forte, dans la Bible, figures 
nettes. Cela ne se démode pas. 
Il y a du western dans la «Grande peur», et le fantastique qu'aiment les jeunes gens. Il y a la stupeur d'un film 
japonais dans «Les signes parmi nous», disons «Les contes de la lune vague». Et une grande parenté avec 
«L'empire de la passion», de Oshima Nagisa, dans «Jean-Luc persécuté». Les jeunes gens sentent ces choses. 
Quest-ce qui fait qu'une oeuvre est actuelle, quand tant de glorioles contemporaines s'étiolent déjà en enfer? 
C'est qu'elle correspond à notre souci physique et métaphysique. Le désir de l'autre et le désir de Dieu. La peur, 
la fascination, l'angoisse de l'autre, et encore la passion de Dieu. La folie d'être en vie face à la mort. L'intuition 
et le regret de l'absolu. 
Autant de questions chez Ramuz. Et ce qui est bon pour la fraîcheur de l'oeuvre: aucune réponse péremptoire. 
Les réponses tuent les livres. Un vrai poème nous apprend qu'on ne l'épuise pas, ni son sens en profondeur, ni 
son usage apparent, et l'oeuvre de Ramuz fait de même. Elle interroge parce qu'elle s'interroge, elle trouble parce 
qu'elle-même se trouble. Oui, à n'en pas douter, jeune est cette voix qui ne donne aucun message précis, et qui 
parle heureusement entre nous et le vertige de l'insondable. 
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L’imaginaire urbain  
 
 
ILS ONT DIT DE LAUSANNE 
 
Voltaire, Correspondance ( ?), 1757 
« Je dois à cette ville mes jours les plus heureux. […] On croit chez les badauds de Paris que 
toute la Suisse est un pays sauvage, on serait bien étonné si on voyait jouer Zaïre à Lausanne 
mieux qu’on ne la joue à Paris. On serait plus surpris encore de voir deux cents spectateurs 
aussi bons juges qu’il y en ait en Europe. Il y a dans mon petit pays romand, car c’est son 
nom, beaucoup d’esprit, beaucoup de raison, point de cabales, point d’intrigues pour 
persécuter ceux qui rendent services aux belles-lettres. […] Il n’y a dans Lausanne que des 
familles françaises, des mœurs françaises, du goût français, beaucoup de noblesse, des très 
bonnes maisons dans une très vilaine ville.» 
 
Alexandre Dumas, Impressions de voyage en Suisse, 1833-1837 
«Lausanne, avec ses clochers élancés, Lausanne, dont les maisons blanches semblent, de loin, 
une troupe de cygnes qui se sèchent au soleil, et qui a placé au bord du lac la petite ville 
d’Ouchy, sentinelle chargée de faire signe aux voyageurs de ne point passer sans venir rendre 
hommage à la reine vaudoise; notre bateau s’approcha d’elle comme un tributaire et déposa 
une partie de ses passagers sur le rivage.» 
 
Victor Hugo, Le Rhin, 1842 
«Lausanne est un bloc de maisons pittoresques, répandu sur deux ou trois collines qui partent 
d’un même noeud central, et coiffé de la cathédrale comme d’une tiare. J’étais sur l’esplanade 
de l’église, devant le portail, et pour ainsi dire sur la tête de la ville. Je voyais le lac au-dessus 
des toits, les montagnes au-dessus du lac, les nuages au-dessus des montagnes, et les étoiles 
au-dessus des nuages. C’était comme un escalier où une pensée montait de marche en marche 
et s’agrandissait à chaque degré. Vous avez remarqué comme moi que, le soir, les nuées 
refroidies s’allongent, s’aplatissent et prennent des formes de crocodiles. Un de ces crocodiles 
noirs nageait lentement dans l’air, vers l’ouest ; sa queue obstruait un porche lumineux bâti 
par les nuages au couchant ; une pluie tombait de son ventre sur Genève ensevelie dans les 
brumes ; deux ou trois étoiles éblouissantes sortaient de sa gueule comme des étincelles. Au-
dessous de lui, le lac, sombre et métallique, se répandait dans les terres comme une flaque de 
plomb fondu. Quelques fumées rampaient sur les toits de la ville. Au midi, l’horizon était 
horrible. On n’entrevoyait que les larges bases des montagnes enfouies sous une monstrueuse 
excroissance de vapeurs. Il y aura une tempête cette nuit. » 
 
« Lausanne n’a pas un monument que le mauvais goût puritain n’ait gâté. Toutes les 
délicieuses fontaines du XVe siècle ont été remplacées par d’affreux cippes de granit, bêtes et 
et laids comme des cippes qu’ils sont. L’hôtel de ville a son beffroi, son toit et ses gargouilles 
de fer rodé, découpé et peint ; mais les fenêtres et les portes ont été fâcheusement retouchées. 
Le vieux château des baillis, cube de pierre rehaussé par des mâchicoulis en briques, avec 
quatre tourelles aux quatre angles, est d’une fort belle masse ; mais toutes les baies ont été 
refaites ; les contrevents verts de Jean-Jacques se sont stupidement cramponnés aux 
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vénérables croisées à croix de Guillaume Challant. La cathédrale est un noble édifice du XIIIe 
et du XIVe siècle ; mais presque toutes les figures ont été soigneusement amputées ; mais il 
n’y a plus de tableau ; mais il n’y a plus une verrière ; mais elle est badigeonnée en gris de 
papier à sucre ; mais ils ont pauvrement remis à neuf la flèche du clocher de la croisée ; et ils 
ont posé sur le clocher du portail le bonnet pointu du magicien Rothomago. Cependant il y a 
encore de superbes statues sous le portail méridional, et, à quelques figurines près, on a laissé 
intacte la belle porte flamboyante de M. de Montfaucon, le dernier évêque qu’ait eu 
Lausanne. Dans l’intérieur, je me trompais, il reste un vitrail, celui de la rosace. Ils ont 
respecté aussi un charmant banc d’œuvre de la transition, mêlé de gothique fleuri et de 
renaissance, don de ce même M. de Montfaucon, un grand nombre de chapiteaux romans, 
d’une complication exquise, et quelques tombeaux admirables, entre autres celui du chevalier 
Grandson, qui est couché sur sa tombe, les mains coupées, ayant été vaincu dans un duel. Au-
dessous du chevalier, vêtu de sa chemise de fer, j’ai remarqué la pierre mortuaire de M. de 
Rebecque, aïeul de Benjamin Constant. » 
 
Gérard de Nerval, Voyage en Orient, 1851 
«De là, la vue est admirable. Le lac s’étend à droite à perte de vue, étincelant des feux du 
soleil, tandis qu’à gauche il semble un fleuve qui se perd entre les hautes montagnes, obscurci 
par leurs grandes ombres. Les cimes de neige couronnent cette perspective d’opéra, et, sous la 
terrasse, à nos pieds, les vignes jaunissantes se déroulent en tapis jusqu’au bord du lac. […] 
Lausanne est une ville tout en escaliers ; les quartiers se divisent par étages : la cathédrale est 
au moins au septième. C’est une fort belle église gothique, gâtée et dépouillée aujourd’hui par 
sa destination protestante, comme toutes les cathédrales de la Suisse, magnifiques au-dehors, 
froides et nues à l’intérieur.» 
 
Charles Ferdinand Ramuz, Les Circonstances de la vie, 1907 
« C’est au milieu de ce croissant [ici le lac Léman] que Lausanne a été bâtie ; elle est assez 
perchée, dégringolant le long des rues ; on dirait un tas pointu de cailloux, dans le haut duquel 
se dresse la cathédrale. Elle est là, donnant un bon exemple d’ordre aux hommes avec ses 
heures qui sonnent bien régulièrement ; et les vieux quartiers se serrent tout contre elle. »
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 ILS DISENT DE LAUSANNE 
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4ème de couverture 
Dans un système éducatif où l’accent est mis sur l’approche herméneutique des textes, où 
les œuvres étudiées sont déterminées par les enseignants dans le cadre d’un programme 
officiel, où la lecture littéraire peut être associée par les élèves à des images de contrainte 
et d’ennui, comment faire naître chez ces derniers le plaisir de lire à partir de la contrainte 
de lectures imposées ? Comment instaurer un va-et-vient entre « participation 
psychoaffective » et « distanciation critique », entre subjectivité et objectivité, entre 
lecture émotive et lecture analytique ? S’il existe de nombreuses situations susceptibles 
d’interpeller les élèves et de provoquer chez eux questionnement et implication, le propos 
de ce travail est de s’interroger sur l’utilité de sortir de la classe pour mieux appréhender 
une œuvre. Envisager la lecture sous l’angle de la promenade, c’est insinuer que l’acte de 
lire est non seulement un voyage – un déplacement d’un lieu à un autre, d’un espace réel à 
un espace imaginé – mais c’est également y introduire les notions de plaisir et de détente, 
qui font parfois défaut aux programmes en vigueur.  
Comment, à travers la pratique de la promenade, rendre un texte plus vivant dans la 
représentation des élèves ? Quelles sont les différentes approches pouvant être mises en 
œuvre ? Quels sont les objectifs et les apports d’une telle démarche ? Quelles en sont les 
limites ? Afin de répondre à ces questions, ce travail s’attarde, dans un premier temps, sur 
le contenu et les objectifs de l’enseignement du français au niveau post-obligatoire, et plus 
particulièrement sur les divers éléments à prendre en compte lors de l’apprentissage de la 
lecture littéraire. Une fois ces questions traitées, il s’agit de définir en quoi peut consister 
une promenade littéraire, mais aussi quelle peut être sa place au sein de l’enseignement de 
la littérature. Enfin, le lecteur découvrira trois propositions d’approche régionale de la 
promenade littéraire. 
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